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Monaco, le ,29 Septembre 1867. 

NOUVELLES LOCALES. 

Dans la nuit de samedi à dimanche dernier, un 
violent orage s'est abattu sur Monaco, orage qui 
d'ailleurs a sévi dans le Var et les Alpes-Maritimes. 
Pendant une heure, les éclairs n'ont pas cessé de 
briller, le tonnerre de gronder, la pluie de Umber. 
Il faut entendre le tonnerre dans ce pays, oit sa 
grande voix, au loin répe:cutée d'écho en écho dans 
toute la montagne, prolonge ses roulements infinis. 
Quelles roulades effrayantes ! 

NousdisiOns'Imekela pluie a été aliondarite, mais 
là sécheresse durait depuis si longtemps que les 

champs et les jardins ne sont pas encore satisfaits. 
Heureusement pour.  mos campagnes altérées , cet 
orage n'est que le précurseur des abondantes averses 
qui signalent ici le commencement de l'automne ; 
une espérance pour ceux qui désirent la pluie, un 
premier avertissement à ceux qui [appréhendent. 

A ce propos, nous devons le dire, les appréhen-
sions que nous avions manifestées sur la réussite 
ties travaux entrepris dans la tranchée (lite de la 

Douane n'ont aujourd'hui plus de fondement. Le 
nombre de ouvriers a éti, doublé, le tunnel est 
construit avec beaucoup d'activité. Deux arceaux 
sont à peu près terminés qui déjà peuvent opposer 
au lent éboulement (les terrains une résistance vic-
torieuse. Quelques jours de travail encore, le tenues 
d'élever un nouvel arceau, et le danger n'existera 
plus. On pourra tranquillement relier entre eux ces 
tronçons d'un tunnel qui n'aura pas moins de qua-
tre-vingt à cent mètres de longtieur. La Compagnie 
sera maîtresse de la situation ; la montagne n'ira 
pas se promener sur la voie, et le velar(( apporté à 
la mise en circulation (le la ligne sera, moins consi-
dérable qu'on ne l'avait craint tout d'abord, lors-
qu'on s'est aperçu de ces éboulements. 

Depuis une quinzaine (le jours, l'orchestre du 
Casino a abandonné la terrasse du leerne: étage 
pour reprendre sa place ordinaire dans la salle des 
concerts qui, après sa restauration récente;  réunit 
toutes les conditions voulues daération etale sonorité. 

,Les belles soirées lyriques Mit donc recommencer 
à Monte Carlo. 

Il serait oiseux d'insister sur la bonne composi-
tion de l'orchestre. Tons les artistes qui en font 
partie sont d'un talent éprouvé et reconnu. 

Déjà les diletlanti se donnent rendez-vous au 
Casino pour y entendre l'exécution des plus belles 
pages des grands maîtres al:entamis , italiens et 
français, ou la musique _de 'danse (les meilleurs 
faiseurs. Le répertoire est aussi complet que varié 
et il arrive souvent, qu'en écoutant une ravissante 
polka bien enlevée par t'orchestre, les danseurs se 
lèvent et font de la salle de concert une salle de bal. 
Ces danses.égaient les soirées de Monte Carlo. C'est 
un plaisir qui paraît d'autant meilleur gifil est 
toujours imprévu. 

CHRONIQUE DU LITTORAL, 

La Compagnie des chemins .de fer de Paris-Lyon-
Méditerranée avait résolu d'avancer de trois heures 
l'heure du départ du train rapide de.  Paris à Niai.- 
seille qui part actuellement de Paris, à 7 heures 45 
du soir. La chambre de commerce de Marseille, 
après avoir médité sur cette résolution de la com-
pagnie a décidé que ce changement ne pouvait être 
favorablement accueilli. En effet, le train rapide 
porte le courrier du sci e et il adviendrait trop sou-
vent que l'administration des Postes Le pourrait 
arriver à temps à la gare, ce qui nuirait fort aux 
intiq.èts du commerce de ,Marseille, Toulen, Nice et 
des villes interméd:aires. 

Cette (qiinion ayant été portée à la connaissance 
de la Compagnie, celle-ci a décidé que le départ du 
train rapide serait seulement avancé d'une demi-
heure et pa,:tirait de Paris à 7 heures 15 au lieu de 
7 heures 45. La Compagnie espérait par cette con-
cession eonvilier toutes les opinions, cependant nous 
apprenons, par nos confrères de Marseille, Toulon 
et Nice, que tente la, presse du Midi veut protester 
contre ces dispositions nouvelles (10115 la marche du 
train le plus impot tant pour' le commeece du littoral 
méditerranéen. On croit qu'il résulterait très sou-
vent de ce changement que le courrier de Paris serait 
exposé à éprouver un retard de 36 heures dans la, 
distribution des lettres et journaux. Il est vrai (pie 
le4oyageur arriverait a Marseille et à Nice quelques 
instants, plutôt niais cet avantage nons semble mé-
diocee et 112 compense nullement les retards, par 
conséquent les pertes de temps que le commerce 
:L'irait à subir. 

On lit dans le formol Je ;V ira  

'On 	nous assure-t-on, de l'expropriation 
des terrains nécessaires .1.11 creusement du basin in- 

térieur du port Lympia. A quand le premier coup 
de pioche ? Voilà ce que nous voudrions connaître. 

Lord Brougham est atterra à Cannes vers la fin 
du mois prochain. L'ex-chancelier de l'échiquier 
vient d'entrer (lais, sa 9011e ante. lée. 	lgré.ce grand 
âge, la. santé et la gaieté de lord Brougham ne sont. 
point altérées et il compte bien dépasser la centaine. 

GERBE PARISIENNE. 

Le hasard nia mis à même de voir, au passage 
Choiseul, chez M. Prévost, un remarquable portrait 
en pied de Mne Adelina Pati. L'auteur de cette 
photographie fort bien réussie, M. Eugène Hallier, 
a placé au bas de son oeuvre, le joli quatrain sui-
vant, qui résume avec justesse les diverses nuances 
(le l'admirable talent (le la jeune et célèbre diva, et 
qui pourrait.  bien devenir la légende ordinaire de 
ses portraits : 

A sa grâce adorable, à son charmant v;sage, 
A sa divine voix prion! l'on rend hommage. 
illustres Malibran, Sontag, Catalatii, 
On vous voit, tour à tour, revivre dans PATIO 

M. Gustave Bertrand consacre une partie de son 
feuilleton à la physiologie (In rire de Stendahl; c'est 
on sujet essentiellement français, essentiellement 
parisien, voici ne fragment de cet article: 

Stendahl établit entre le rire français et le rire ita-
lien des distinctions qui manquent parfois d'exacti-
tude, en dépit (les formes scientifiques que l'auteur 
affectionne. « La nation française, dit-il, est vive et 
légère, souverainement vaniteuse, surtout les Gascons 
et les gens du Midi. s ( Toujours ce préjugé qui veut 
que tous les compatriotes de Richelieu, de Corneille, 
de Bossuet, (le Pascal, et de Montesquieu, de Mirabeau 
soient essentiellement farceurs. Quant. à la vanité, je 
crois que les Anglais, les Espagnols . les Italiens, les 
Prussiens n'en sont pas plus dépourvus que nous. — 
Enlin t passons. ) 

e La nation française semble faite exprès pour le 
rire, au contraire de l'indienne, 'nation passionnée, 
toujours transportée de haine ,et d'amour, et ayant 
autre chose à faire que de rire. s ( J'aurais cri pour-
tant qu'on savait rire dans la patrie de la Commedia 
dell'Arie et de l'opéra bouffe. ) 

Ceci a sans doute un peu plus d'à-propos: 
« On rirait avec plus de violence en Italie qu'en 

France. Il y a peut-être, en revanche, cent nitahees du 
rir• fréquentes en France et ini.onnues en Italie...t 

Une idée bien contestable Oe Stendahl, c'est la per-
suasion où il est. que « la Cour est la patrie du rire «. 
Je ne veux .pas affirmer, en modifiant le mot de Beau- 
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extbelet  

marchais, que la gaîté du peuple est la bonne: c'est 
'trop dire et 'tomber dans l'autre extrême; mais cette 
galté là compte aussi et en vaut bien une autre. 

Vive le mélodrame ou Margot a pleurél 
Vive aussi la comédie où elle s'est esclaffée de rire! 

Molière, qui se connaissait en vraie gaîté autant et 
mieux que M. Henry Beyle, soumettait les inspirations 
de sa verve comique à sa bonne servante Laforêt, avant 
d'en faire part au grand roi, à la Cour et à la ville. La 
gaîté est de toutes les conditions, comme elle est de 
tous les temps et de tout les pays. 

11 y a toujours eu dans l'esprit de Stendald cette 
double affectation d'aristocratie et de machiavélisme 
guide jour en jour, je le crains bien pour lui, perdra 
de son charme. C'est surtout contre la seconde de ces 
affectations que je veux m'inscrire en faux dans la 
thèse qui nous occupe en ce moment. 

Quelle manie de ne vouloir admettre d'autre cause • 
du rire que la vanité, le plaisir de la moquerie, raper-
eeption d'une supériorité personnelle I C'est pour faire 
la contre-partie des moralistes moroses de l'école de 
La Rechefoucauld, qui cherchent l'égoïsme derrière 
toute passion et toute action humaine.. Ces distilla-
teurs ingénieux du mal moral me font toujours penser 
4 certain médecin appelé en expertise judiciaire, qui 
se faisait fort de trouver de l'arsenic partout, jusque 
dans les .bâtons de la chaise _où siégeait le président 
des assises. 

Eh! ouï, sans cloute, la malignité est le plus ordi-
naire mobile de la gaîté, canine aussi le ressort le plus 
commode et le plus actif de ce qu'on appelle propre-
ment « resprit ». Trop souvent le rire est perfide et 
malintentionné; il jouit de l'humiliation d'autrui ou 
cherche à la rodoubler. Je signalerai même, si l'on 
veut, une sorte - de rire qui m'est particulièrement 
odieux et qui rencontre, à môn avis, trop d'indulgence 
dans l'opinion publique; c'est le rire de la parodie 
qUand il s'attaque, ainsi qu'il le cherche de préférence, 
aux -grandes et belles choses. S'ingénier à faire rica-
ner lé public en écorchant le Qu'il munit I du vieil 
Horace, c'est le chatouiller où ses mauvais instincts le 
démangent. Certaines parodies littéraires me font 
l'effet d'une pipe accrochée par un gamin à la bouche 
du Laocoon. 

Cela fait rire pourtant : l'homme comme il faut ne • 
peut quelquefois retenir lui-même un hoquet, mais il 
s'en mord les lèvres et s'en va dégoûté ; quant aux 
badauds, ils sont ravis. Ce rire-là ne vient pas même 
d'une aperception de la supériorité . personnelle du 
moqueur .sur le moqué : au contraire, c'est la cons-
cience de l'infériorité personnelle qui jouit du rabais-
sement plus ou moins réel de quelque chose ou de 
quelqu'un qui la dépasse. 

Mais autant ce rire est bas et honteux, alitant celui 
qui poursuit les vices et les travers est sain, cordial et 
légitime. )oi, toat au rebours, c'est une matière vile 
et mauvaise qui inspire reeuvre de génie et de talent. 
Et alors ce n'est plus assez de venir nous expliquer 
notre rire par un sentiment mesquin de vanité. 

Molière, quand il fouaillait les Tartuffes, les Harpa-
gons' ou les petits marquis, croyez-vous qu'il songeât 
à sa supériorité, et y a-t-il 	muent rien autre chose 
cru fond (le l'hilarité du public? 

.Ce rire-là n'est pas seulement moqueur, il plaide, 
31 .prouve, i1 miliu .pour l'honnêteté on pour le bon 
goût, il juge le ma'; je ne sais s'il le guérira, mais, en 
tout cas, il confirme les bonnes habitudes de C4 e r et 
d'esprit chez l'auditeur. 

Et maintenant, -n'y a-t-il pas d'antre rire que celui 
qui !s'attache aux ridieuies? Légitime ou absurde, la 
moquerie eu est-elle nécessairement le mobile ? As-
surément 1101) Le rire est aussi le signe, rexpression 
volontaire de tu simple joie, de la etre allégresse. 
"Tenez pour eerlain que Its mots (i rire de hou canir » 

SO ■ 11„ iris file hypocrisie linguistique. Ne cherchez 
FIS dans quel pli rl uni vi>ag r tant » se cache l'ar-
rière-pensée d'égoïsme. 

La gaîté de tempérament est tout aussi connue que 
la gaîté caustique. Les plus gais sont tout justement 

les plus insouciants , et let r insouciance n'ira pas 
s'inquiéter de l'humiliation d'autrui. Pareille préoc-
cupation gâterait bien'plutôt leur plaisir. 

Lors donc que vous verrez une bande de bons vivants, 
de bons 'enfants, rire à ventre déboutonné, — quand 
vous entendrez le rire perlé de Mimi Pinson, à l'heure 
d41 bonnet penché sur l'oreille, — le rire franc de 
Musette, entre deux chansons, — le rire engageant de 
Galathea fuyant vers les saules , — croyez que la 

question de supériorité » ne leur importe guère 
Et le rire cordial qui accueille un 	Et le rire 

mouillé de larmes qui vous est arraché par un bon-
heur inattendu ?... Et la taquinerie sans Crève et sans 
merci qu'on réserve aux intimes ? Et ce beau rire à 
perdre haleine, qui éclate tout à propos sur les lèvres 
des jeunes filles, et dont la jeunesse, la fratcheur du 
sang, la beauté en fleurs et le bonheur de vivre font 
tous les frais le plus souvent , sans un alliage de 
malice ?... 

Mais surtout connaissez-vous meilleur rire que celui 
de l'enfant ? 

La photographie vient de faire un grand progrès 
si la nouvelle donnée par le Figaro est exacte: 

La société des sciences industrielles, des arts et des 
belles-lettres de Paris, vient de donner une récom-
pense bien méritée à une invention récente qui doit 
être signalée. 

Elle a décerné une médaille d'or à l'inventeur d'un 
perfectionnement très ingénieux-  de la photographie, 
et qui en double le mérite en y introduisant un élé- 
ment infiniment plus artistique (l'une 	réaction 
chimique. 

Cela s'appelle la photo-couleur. L'inventeur , M. 
Emile Robert, est peintre, et il .a-obtenu des résultats 
véritablement magnifiques de coloris„ de douceur, de 
transparence et de lumière. C'est l'exactitude de la • 
photographie, complétée par l'éclat de la peinture. 

Quand vous passerez rue'Grange Batelière, jetez les 
yeux sur la collection de M. Eiuile Robert. Il y a là des 
portraits d'un relief étonnant et d'une finesse de ton 
inappréciable. - 

C'est de l'art véritable ou plutôt, pour mieux dire, 
un procédé économiqUe, relevé par un procédé artis-
tique. 

Au reste qu'importe le moyen? Le résultat est ex-
cellent. 

CHRONIQUE BELGE. 

(Correspondance particulière du JOU1INAL DE MONACO. ) 

Bruxelles, le 26 Septembre 1867. 

Quand vous publierez cette lettre, les fêtes de sep-
tembre auront eu lieu. Comme toujours elles auront 
fait affiner les habitants de la province, qui profitent 
de ces fêtes pour venir se divertir dans la capitale. 

Nous sommes tentés de demander à ions les auteurs 
de brochures sur les affaires du Mexique la faveur 
extrême de laisser en dehors de leurs querelles Hm-
pératrice Charlotte et l'infortuné Maximilien. Qu'ils 
laissent du moins aux restes mortels de Maximilien le 
temps de se refroidir et à l'Impératrice relui de recou-
vrer sa santé et sa raison ! Mais;  dans l'intérêt d'une 
passion quelconque, se servir lie l'un et de l'autre, ou 
de leurs écrits, ou de leurs paroles, N rais ou prétendus. 
c'est. suivant nous, manquer de générosité. 

Nous cédons au désir d'émettre cette opinion, placés 
que nous sommes près de Tervueren. où nous savons 
que la courageuse Impératrice a besoin eneore de 
beaucoup de calme et (le patience pour retrouver sa 
santé et ses forces. Eile est loin tuivore de les avoir 
reconquises. Certaines gens invoquent son nom. pré-
tendent se sl-rvir ou de ses entretiens: les plus seerets. 
on de souvenirs qu'elle aurait confiés 	pupier. mais 
nullement. avec l'idée de les livrer à la publiHté. Puis 
on lis commente dans nui sens Ou dans lautre, c01111110 
si elle était prés!: nte pour les démentir ou les inter-
préter. Avouons qu'il y a dans cette manière d'agir 

quelque chose de choquant qu'on a le droit de con-
damner. 

Le Moniteur Universel a démenti tous les détails d'un 
entretien qui aurait eu lieu à Saint-Cloud, en octobre 
1866 , entre l'Impératrice Charlotte et l'Empereur 
Napoléon. Ces détails on été publiés par le capitaine 
Kératry. 

On assure que le ministère a fait son testament et 
qu'il se dispose à partir. Put:il en être ainsi t Le 
triumvirat Rogier, Frère et Bara a assez longtemps 
vécu comme cela t 

En présence de l'amélioration constante de l'état 
sanitaire du bétail, le bureau administratif de la Société 
Agricole du Brabant va s'occuper sous peu des mesures 
préliminaires nécessaires pour organiser, au mois de 
juin prochain , le Concours provincial d'animaux 
domestiques et l'Exposition internationale d'instru-
ments agricoles, qui n'ont pu avoir lieu jusqu'à ce 
jour à cause de l'épizootie qui sévissait dans presque 
tous les pays. 

A l'avenir, on bâtira aussi vite à Bruxelles qu'à 
Paris. On n'a mis que quatre mois pour construire 
l'Alcazar royal, pour lequel il a été employé au delà 
de deux millions de briques. Il occupe une superficie 
de mille mètres environ ; la salle de spectacle a trente 
mètres de longueur et quinze de hauteur; elle pourra 
contenir deux mille spectateurs assis. La scène est 
parfaitement bien organisée et munie d'un rideau 
mécanique en fer. 

C'en est fait des concerts en plein air. La mnsique. 
des Guides a clôturé les concerts du Quinconce, et elle 
les a clôturés dignement par une oeuvre de charité. 
De mémoire de Bruxellois, on n'avait jamais vu•autant 
de monde au Parc ; aussi les vieillards de l'Hospice de 
Ste Gertrude se réjouissent-ils (le la bonne aubaine. 

Les théâtres regorgent tous les soirs de monde. Le 
Thare de la Monnaie et celui des Galerie* StAludert 
attirent surtout la foule. Le Casino des Galeries perd 
un peu de la vogue qu'il avait autrefois. C'est le ren-
dez-vous des petites dames et il n'en manque pas ici. 
Les modistes et les tailleuses se plaignent amèrement de 
cet état de choses. Le nombre des ouvrières un peu 
jolies diminue de jour en jour. On ne sait trop où cela 
nous conduira. Heureusement qu'on a inventé les 
machines à coudre ; elles suppléent en partie à la 
pénurie (les ouvrières. 

Le The'il're Royal du Parr doit ouvrir ses portes 
prochainement. Ott le restaure complètement. Ce sera 
une vraie bonbonnière. Gille Naza, l'artiste que tout 
Bruxelles chérit et va applaudir chaque fois qu'il veut 
bien apparaitre en publie, promet que le théâtre qu'il 
fait construire à Ixelles sera complètentent terminé 
pour la première quinzaine  dn mois prochain. On .dit 
le plus grand bien de la petite troupe qu'il a organisée. 
Nous l'attendons à Vouivre. 

Nous avons ippris que les théâtres de Liège et 
d'Anvers marchent à ravir , cette année. Le petit 
théâtre construit récemment à Louvain est vraiment 
charmant. Il fallait aux étudiants de l'Université de 
cette ville line distraction intellectuelle pour le soir. 
Aussi peut-on assurer une heureuse réussite à cette 
entreprise. 

Nous fermons noire lettre au premier coup de canon 
qui nous apprend que les fêtes commencent. Nous 
aurons soin de nus en parler proehainemeni. 

GEORGES HENRI. 

REVUE LITTÉRAIRE. 

LE IMELIQUALIIIE 

PoÉsit,-,s par M. Fu. Nçois CI•PPEE. 

Dans le temps où nous sommes, un volume de 
vers a le donWe nitrile d'être à la. fois une oeuvre 
(l'aet et un trait. de eoneage. 

Il faut savoir gré à, (les hommes de talent comme 
M. François Coppée de nous ramener de temps à 
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autre vers l'idéal que nous rutilions. 
Les barbares, doet l'oeeille n'est sensible qu'aux 

dactyles et aux spondées produits par le tintement 
des pièces de cent sous, peuvent dédaigner les vers 
et mépriser un livre comme celui-ci, bien 	soit 

stir papier de Hollande, eu caractères el-
zéviriens admirables, historié de culs de lamée et 
décoré d'une eau foete de Flameng. 

Tous ces avantages réunis n'obtiennent pas grâce 
devant l'homme du jour ; il laisse .à ces futilités, et 
court au feuilleton de la Bourse, consulter un hori-
zon financier tout barbouillé de mauvaise encre 
d'imprimerie, su papier sale, voir le Sarragosse 
qui poudroie et l'Ottoman qui Verdoie. 

En dépit de tout ce que notre siècle a accumulé 
de prose sur ma tête, malgré les opinions adverses 
de M. Champfleury, j'aime encore les vers, cette 
belle langue, la seule qu'aient daigné parler les 
Dieux; et j'approuve de tout mon coeur que de bon-
nes pensées et de beaux sentiments soient exprimés 
avec les ressources variées de la mélodie, en rimes 
et mesure. 

Aussi, lossque stir mon chemin, je lois s'épanouir 
une de ces rares fleurs de poésie, lorsque sur la 
table liUéraire, trop chargée de smalt et de petit 
bleu, je vois arriver une coupe de vieux vin, — je 
cueil.e l'une et je goûte l'autre con amore. 

Quant au vin que j'ai dégusté aujourd'hui, c'est 
du Lecomte de Lisle. — 	François Coppée est un 
è:ève-de,ce "naître, et le Reliquaire lui est dédié. 

Le jeune poète s'est merveilleusement approprié 
la facture calme et robuste de son modèle. Ses 
alexandrins  ne mourront pas de phtisie ils sont 
charpentés trop vigoureusement pour cela, et ils 
enjambent la rime avec assurance, sans êtee 'gênés 
par leur lourde armure, leur épée à deux mains et 
leur casque empanaché. 

M. François Coppée affectionne tout particulière-
ment le moyen âge ; il aime à invoquer ce monde 
• étrange et formidable, fouillis sanglant d'oppres-
seurs, de guerriers, de pirates, de moines et de pala-
dins ; il en connaît à fond l'hisioire et les mœurs 
jusque dans leurs moindres détails. Je ne serais pas 
étonné d'apprendre que sa bibliothèque est celle-là 
même de Don Quichotte. 

Cette tendance au moyen âge, bien que tees mar-
quée chez M. Coppée, ne se révèle que par deux 
morceaux, excellents l'un el l'autre : un sonnet et 
un poe'ene. 

Le sonnet s'appelle le Fils des Armures; il a été 
reproduit par la plupart des journaux ; le poënie 
est un récit légendaire qui a pour titre : le Justicier. 

C'est, en réalité, la, piéce capitale (Lie Fouveage. Je 
prends la liberté (le la recommander aux 
seurs ; elle dénote un sérieux talent plastique et 
une science approfondie du ve .s. Simplicité dans 
l'expression, relief, vie et mouvement dramatique. 
Après l'avoir lue, on est séduit et satisfait. 

Dans ses pièces de genre. M. Coppée est cise2etue 
Sa st oehe n'a pas l'insouciance et les libres allures 
de l'éco:e 	Lamartine et de Musset. Elle est moins 
riche musicalement, mais beaucoup plus colorée. 
Elle est contenue, et l'émotion, au lieu de déborder 
à grands flots y est fortement condensée. On la voit 
pour ainsi (lire à travess les angles variés des bi-
seaux et les re11 t.s prismatiques du vase, qui Fein-
prisonne. 

Il y a (les poètes dont les vers écument et bouil-
lonnent comme le vin (les Cuves en vendange. 

Il en est (l'aut:es qui vous présentent les leurs 
distillés et concentrés dans une cassolette ciselée et 
peinte avec amour. Cette poésie là est forte et péné- 

teante; ses parfums, s'incrustant dans la mémoire 
avec la ténacité des.substances volatiles, deviennent 
n'effaça Ides. 

C.est la différence qui existe entre le son et la 
coulem ; 	roule, bondit, et s'effare, l'autre se rixe 
et persiste; l'un est pro; •e aux passion-, affections 
et aux choses de l'âme: l'autre aux causes maté-
rielles. 

Coppéeserait un peintre plurit qu'un musicien. 
Doux qua lités peu développées chez le poète du 

Religtcaire : l'enthousiasme et le mélancolie. Aussi 
les sujets tendres sont-ils assez gauchement traités. 

M. Coppée n'est vraiment à l'aise qu'en présence 
(l( la nature extérieure ; il lui faut le bruit et le 
désordre des combats, ou heu quelque paysage 
calme mais accentué, peop..es ii déve:oppel. ses émi-
nentes qualités plastiques. 

L'Horoscope est une délicetise élégie qui a reçu 
les honneurs de la traduction allemande ; elle vit 
aujourd'hui dans la langue (le Geel?, de Berlichingen 
et (le Marguerite : 

Les deux soeurs éiaient là, les bras entrelacés, 
Debout devant la vieille aux regards fatidiques, 
Qui tournait lentement, de ses vieux doigts lassés 
Sur un coin de haillon les cartes ropheliques, 

Brune et blonde et de plus fraîches comme un matin, 
L'une sombre patoi s l'autre blanche anémone, 
C  Ili -ci fleur de niai, celle-là fleur d'autonr110, 
Ensemble tilles venaient coi 	le destin. 

— La vie, hélas sera pour toi bien douloureuse, 
Dit la vieille à la brune an sombre et fier profil. 

demanda : 	Du moins m'aimera-t-il ? 
Oui.— Vous tue trompiez dune. Je serai trop heureuse. 

Tu n'auras même pas l'amour d'un autre coeur, 
Dit la vieille à l'enfant blanche comme la neige. 
Celle-ci demanda : — Moi, 'du moins, l'aimerai-je? 
Oui. —Que tue disiez-'eus? J'aurai trop de bonheur. 

A part cette pièce, qui est un petit chef-d'oeuvre 
de grâce et de sentiment, l'élégie ne brille qu'au 
second rang dans le livre de M. Coppée. Il ne réussit 
pas mieux dans le mystique. 

Par exemple, l'idée de transformer en reliques 

tous ses rêves défunts, et de faire brûler tout autour 
ses vers comme des cierges mélancoliques, 
le titre de 	 — cette idée là n'a pas dû 
pousser naturellement dans le cerveau du poète, 
plein de vigoureuses pensées et de couleurs fo:'tes. 
Cn dirait une fleur maladive de Baudelaire écetrée 

dans les fleurs des blés. 
Il me semble que le genre qui convient le plus au 

talent robuste 	sain de M. François Coppée, c'est 

la petite épopée. que Vic:or Hugo vient de restaurer 
avec tant d'éclat dans la littérature moderne par sa 
Légende des siècles. N'y a-t-il pas là un immense 
avenir pour notre nouvelle génération de poètes? 

La poésie de genre se signale dans ce volume par, 
des pièces telles que : le .Jongleur, la Mort du singe, 
sobrement, largement, vigoureusement dessinés. — 
Par moments, on croirait voir des Decamps ; le 
ta!ent de M. Coppée a quelque an legie avec, celui 
de ce, grand peintre. Ce filon tnéeite atusi d'être 
expl6ité. 

Je crois qu'il y a un large avenir roétique dans 
ces cent cinquante pages de vers. Peu de poètes 
nouveaux ont des qualités aussi sérieuse ; pelt Sa vent 
manier letythme a vec, cette éléglece et ce:te... di. ité. 

M. Coppée, une fos enUé dans sa véritable voie, 
recueillera (les stioeès durables, au moins parmi les 
lettrés. Il en reste encore, Di tt me, ci 

Mais pour devenir populaire, ne faut-il pas re-
nuneee au culte csidt.sif (le Lirchéoloef.e poelique  

doit Lecomte de Lisle a donné l'exemple à trop de 
jeunes poètes. Il ne pouvait les tuer avec un couteau-
plus artistement damasquMé. — 	pas indis- 
pensable de s'inspirer des idées mcdernes, et de 
suspendre sa harpe à l'arbre du Pcog;.és, pour que 
les souffles 'louve ittx-vierment la faiee vibrer? 

A cela. 1M. Coppée répondra peu t-ê:re que le poète 
n'écrit pas pour la foule, tuais pour un petit nombre 
d'élus. — Les joyaux précieux de l'imagination, au 
lieu de les prodiguer à tous, il est permis de les 
résesvee pour quelques amis ; le poète peut, • à la 
rigueur, se passe: la fantaisie d'être iloète en cham-
bre. sublime à, domicile. C'est un caprice qui ne lui 
messied pas. 

VICTOR GA I EN. 

H vActx rut: GiscAnn , Rédacteur-Gérant. 

AVIS. 
1■1m. les Actionnaires de la Société Anony-

me des Bains de Mer de Monaco et tin Cercle 

des Etrangers sont convoqués en assemblée 

généiale semestrielle le 30 octobre prochain 

il trois heures (le l'abris-midi, ait siège de la 

Société ü Monaco. 

MOUVEMENT DU PORT DE MONACO' 
- Arrivée.: du 21 au 27 Septembre 1867. 

MENTON, 1). Joseph et Marie, français, c. Fornari, vin 
NICE. h. v. Palmaria, 	id. e. Questa, 	m. d. 
MENTON. b. Neptune, 	id. c. BP necl a. 	bouille 
SPEZIA. b. Etoile d'Italie, italien, c. Vuggioni, m. d. 
NICE. b. v. Palmaria, français, c. Questa, 	sur lest 
GOLFE EZA. b. St-Joseph, id. c. Giordan, 	id. 
GOLFE JUAN. b. Eveline, id. c. Gabriel, 	sable 
NICE. h. v. Charles III, national, c. Ricci, sur lest 

ID. 	id. 	id. 	id. 	tn. d„ 
Ste-MAXIME. b. St-Jean-B., français, c. Daloig, vin 
GOLFE JUAN. h. noie 	ill. 	c Ricord,sable 

	

D. 	b. St- A.nge, 	id. 	e. Gabriel, id. 

	

Il). 	b. Volonté de Dieu, id c. Davin, 	id. 
MARSEILLE. b. Ste-Anne, italien, c. Ayrinalio, en- 

gins de pèche 
NICE. b. Daniel, 	franeais, 	Cosso, 	in. d. 
GOLFE EZA. 	St-Joseph, id. c. Giordan, 	chaux 
GOLFE JUAN. h. Eveline, 	id. c. Gabriel, 	sable 
NICE. b. Marie, 	 id, e. Constantin, ni. d. 
NICE b. y. Charles III, national, c. Ricei, 	m. d. 
Ste-MAXIME. h. Caroubier, français, e. Laurenti,vin 

ID. 	h. St-Michel, 	id. 	e. Pal u taro, 
NICE. b. v. Charles /H, national, c. Ricei, 	m. d. 
ST-TROPEZ. 	Assomption, italien, c. Pisan, 	vin 

ID. 	b. Bon Père, 	id. 	e. Sibono, id. 
SANREMO. h. St-Laurent, 	id. c. Gazzolo, briques 
NICE. b. v. Charles III, national, e. Ricei, 	m. d. 
VOLTRL b. ND. de l'Eau sainte, italien, e. Benvenuto, 

sur lest 
LIVOURNE. b. Jeune Elvire, id. e. Benza, 
FINALE. b. St-Martin, 	id. c. Saceone, chai bon 
GOLFE JUAN. b. Trois amis, français, c. Castillon, sable 

	

ID. 	h. Marie et Claire, id. e. Julien. 	id. 
BORGHETTO. b. N.,D. de la Miséricorde, italien, c. 

Chirardi, planches 
MARSEILLE. b. Angiolina, id. c. Ricei, 	bois 

Départs du '21 au 27 Septembre 1867. 

NICE. h. v. Palmaria, français, c. Que-la, 	sur lest 
MENTON. h. Neptune, id. e. Bancela

' 	
houille 

NICE. b. v. Putmuriu, 	id. c. Questa, sur lest 
MENTON. h. N.-D. de la Mieérieorde , italien , c. 

Gliirardi, planches 
NICE. 1■ . v. Charles III. national, I. !lice'. 	sur lest 
GOLFEEZA. 1■ . St-Joseph., 	e. Giordan, s. lest 

I NA LE. h. Antoine Saecone, italien, e. Saccone, 
GOLFE JUAN. h. Eveline. franc:lis, 	Gabriel, 
NICE. h. t. Charles Ill, national, c. lteci, 
GdLIVE JUAN. b. Eveline, f;.;au:ais, e. Ga briel, 
NICE. I). V. Charles III, national, c. Ricci. 

II). 	itt. 	id 	id. 	id. 
ID. 	id. 	id. 	id. 



UNE INSTITUTRICE brévetée et munie des meil-
hurs certificats acquis en Suisse , en Hollande et en 
Angleterre désire donner des leçons de Français , 
d'Allemand et d'Anglais. Elle est à même d'enseigner 
fies principes do la miisique ainsi que tolites les branches 
de l'instruction, comme : la liltérature française et Alle-
mande, la logique du style avec exercices de composition 
et dé correspondance, l'arithmétique le calcul 	tète, la 
.géographie, 	les divers ouvrages 	et 
d'agrément, etc. 

Pour des :renseignements plus détaillés on est prié 
de s'adresser à Mme PREISS, rue •du Milieu., 14e. 

CAFÉ DE LA VILLE 
(Promenade Sain-1-.11m tin) 

, Bonnes consommationg , Salons particuliers , Billard. 

CAFÉ. RESTAURANT 
DE STRASBOURG 

ren ET MME: bIE713221 

BIÈRE SUPÉRIEURE EN GROS ET EN DÉTAIL, 

Cervelas, Choucrofite et Pâté de foie d'oie& Strasbourg. 

JAMI3OIS, 

Boute de Menton, en face le Casino. 

P RT KTS à PAUMES 
VUES DU PAYS 

chez M' FONTAINE, Photographe à Monaco. 

JOURNAL DE MONACO 

CORRESPONDANCE 

entre Nice 8A Monaco. 
Les heures de départ des bateaux à %apeur sont fixées 

comme suit : 

DÉPARTS DE NICE : 

A 11 h. du m. et à 3 h. du soir. 
DEPARTS DE MONACO: 

A l h. du soir et III 0 h. 112 du soir. 

Depuis le 1- mai 1867 le smiee des Omnibus a lien de la manière m'iule: 

OMNIBUS ENTRE NICE & MONACO 
DÉPART TOUS LES DEUX JOURS. TOUS  

De Nice .à IO heures du matin ; 	de Monaco à 8 heures du matin. 
Bureaux.: à Nice, boulevard du Pont-Neuf. — A l‘lonaco , place du Palais. 

Omnibus entre Monaco & Menton 
DÉPARTS DE MONACO : 	 DÉPARTS DE :dENTON : 

I er Départ 8 h. du in. 	_ — 2e lion I h. du soir. 	1Nr départ IO h. du matin — 2 départ I h. du soir 
3. 	— li li. du soir. 	— 4. (du Casino) 10 h. soir. 	3e 	— 	'4 h. 1/2 du soir — lie ---- 7 h. — 

Prix des places : Fr. 1 50— à Monaco, place du Palais ; — à Menton au bureau des Messageries impériales. 

En vente à l'imprimerie du . Journal : 

NONACO ET SES PRINCES 
par HENRI MÉTIvIER. 

Deux volumes grand in-8. — Prix :.5 francs. 

La Sténographie 
Par Cté. TONDEUR. — Prix : 1 Franc. 

.ALBIN, HORLOGER de Nice, venant le 
samedi de chaque semaine à Mo- 

naco,.où il est appelé, par les travaux de réparation et de 
remontage des pendule à l'établissement du Casino, 
s'empresse d'Air ses services aux habitants de la Prin-
cipauté et aux 'nombreux ,thrangers qui y séjournent. 

M. ALBIN se charge ne fournir dans le plus bref délai 
et aux meillenrOs conditions, tout ce qui eoncerne sa 
partie, ainsi que les objets en orfénerie et en bijouterie 
qu'on aurait à lui demander. 

S'adresser pour les réparations et les achats à l'Hôtel 
de Paris, à Monte Carlo, et au concierge du Casino. 

FLEURS DE 110NACO 
GRANDE VALSE DE CONCERT 

PAR EUSÈBE LUCAS 

chef d'Orchestre du Casino des Bains de mer de Monaco. 

Paix : 6 FRANCS. 

PARIS • Au Minestrel, 	bis, rue Vivienne; 
' 	Reugel et Comp., Edi:eurs-Libraiees. 

A Monaco al Vestiaire du Casino et chez l'auteur. 

1V OITURES pour la promenade et voyages. Sangeorges, 
rue de Lorraine, ro 11 et place du Casino. 

TrOITUR ES pour la promenade et voyages.— S'adres-
Irser à Henri Crovelio, place du Casino. 

aOTEL D'ANGLETERRE, Avenue de Monte Carlo, MOTEL DE FRANCE, rue du Tribunal et vue de 
près le Casino. 	 raCarines.— Table d'hôte et pension. 

noTEL DES ÉTRANGERS, tenu par Ange Gdziello. rAFÉ ET RESTAURANT tenu par J.-B. BA RRIERA. aQuartier do Port, à la Condamine. 	 UDéjaners à 9. fr. et Dîners à 9  fr. 50. 	Pension. 

de lier de Monaco. 
SAISON D'ÉTÉ 11867. 

/ 1\ 

I 
\ 	• 

La rad(; de MONACO protégée par ses promontoires est une des 
plus paisibles de la Méditerranée. La chaleur y est toujours tempérée 
par les brises de mer. Le fond de h plage, comme celui de T ROC-

èst garni d'un sable fin d'une exquise souplesse au contact. 
CABINES élégantes et bien aérées. 

BAINS d'EAU DOUCE et BAINS (le MER CHAUDS. 
Le CASINO de AIONTE CARLO, en face (fo la mer, offre il ses 

hôtes les mânes distractions et agréments que les i;tablisstiments des 
bords (lu Rhin, WIESBADEN et HOAIBOURG. — NOUVELLES 
SALLES 	CONVERSATION et de .BAL. 	CApINET de 
LEC TURF, où se trouvent touPs les publications Françaisos et 
Etrangères. 	CONCEuT l'après-midi et le soir. Orchestre d'élite. 
• Le .T RENTE-ET-QUA RANTE se joue avec le DEMI-REFAIT, 

nouLuru. avec UN S.I.UL 

GRAND HOTEL DE PARIS, à côté du CASINO. Cet Hôtel, 
l'un des plus somptueux et des plus confortables du littoral de la 
Méditerranée, a été considérablement agrandi celle année. -BEAUX 

r. APPARTEMENTS. Magnifique SALLq A MANGER. SALON 
de RESTAURANT et CAFE. CABINETS PARTICULIERS. — 
C UISIN E FRANÇAISE. 

La ville et la campagne de MONACO renferment des HOTELS, 
des AlAISONS PARTICULIÈRES et des VILLAS, où les familles 
étrangères trouvent des logements des prix modères.— STATION 

T'74 .ÉG RA PIIIQUE. 
Le nouveau et superbe bateau a vapeur le CITA BLES Ill, fait le 

sq.vice des Voyageurs entre NICE et MONACO plusieurs fois par 
jour en trois quarts d'heure. 

On se rend 	PARIS it MONACO par le chemin de fer de la 1%J.-;ditérranee en 
vingt-trois heures de LYON en seize hontes; de .MAUSEIW 0. six he,ures. 

.\10N-V0 I Sii7. — 1III111 itnorie dii 
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